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donc réaliser mon rêve!.., mon beau rêve !. s'é-
cria Sauvageon avec ivresse.

-Ce rOve, quel est-il ?
-C'est de posséder sur- le bord do l'eau, quel-

que part auprès de Paris, une lpetite maison, une
vraie maison, bâtie on pierres, couverte en tuiles,
avec une cave et un grenier.

-Tu posséderas la maison... C'est convenu!1IEt
nne fois propriétaire, que fleras-tii (e ta propriété ?

-J'en ferai une petite guinguette, monsieur le
baron, une vr-aie guinguette, avec du vin dans la
cave et des jambons pendus dans la cheminée...
J'aurai un bateau, un vrai bateau, qui ne devra
rien à personne, et je pêùhei-ai moi même des gou-
jons que ma petite soi-vante fera frire... car j'au-
rai une petite servante.., une vraie ser-vante, mon-
sieur le baron.

-Tu pourras même on avoir deux, si le coeur
t'en dit... répliqua Lascars on riant.

-Une suffira, monsieur le bar-on... seulement,
je tiens à ce qu'elle soit de la Bourgogne... il vient
de là (de beaux brins de filles... ah!1 je scrai un
heureux gaillard... Je prendrai pour enseigne :
le Goujon Avenlureux, et mes clients ser-ont si
nombreux que je ne saurai plus auquel entend -,
de vrais clients, monsieur le baron... pas des La-
pins... Ah!1 noin, par exemple!1

Un coup de ésonnette interrompit les extases de
Sauvageon, et le futur propriétaire du Goujon
Aventureux: courut ouvrir au visiteur, qui n'était
autre que le chevalier de La Morlière.

LVIII

L'entretien du bar-on et du chevalier fut très
court Roland remit la somme pi-omise à celui qui
venait de lui servir de bravo, et s'engagea de nou-
veau à lui compter- à l'époque convenue, c'est-à-
dire un mois plus tard, le reste du prix du sang.

Il le congédia aussitôt après, et se rendit àl'hê-
tel de la i-ue Cultuî-e-Sainte-Catherine.

Le hi-uit de l'événement accompli dans la ma-
tinée s'était i-épandu r-apidement. Lascar-s tr-ouva
l'hôtel plein de grens de loi, venus, les uns pour-
prendr-e des infoî-mations au sujet de la mort vio-
lente de Philippe Talbot, les autr-es pour- mettre
les scellés sur tous les meubles et sut- tous les pa-
piers,' dans l'intéi êt des héritier-s encore inconnus.

Leobai-on se mit on i-appeo-t successivement avec
les- uns et avec les autires.

Aux pr-emier-s, il s'empr-essa de donner- les dé-
tails r-elattifs au duel de Vincennes; il leur certifia
on outre que les choses s'étaient passées loyale-
ment, d'une façon tout à fait i riépi-och able, et le
comie de Guibîay, pr-ésent à l'hôtel, confi-ma ce
témoignage, que son honor-abilité connue r-endit
d'un grand poids.

.Aux genm de loi Lascar-s produisit le testament
de Philippe Tal bot; il leut- déclara sa qualité d'exé-
outeui- testamentaire, et on cette qualité il assista
à l'opposition des scoîls, for-malité légale qu'il
était impossible d'éviter-, et qui d'ailleur-s ne pou-
vait lui causer- aucun préjudice, car c'est seule-
ment comme mai-i de Pauline, légataire uni-
ver-selle, qu'il comptait rentr-er on maître à l'hôtel.

Le lendemain du duel eut-ent lieu les funérailles
de Philippe Talbot. Elles fuient magnifiques, et
jamais o bques de pr-ince ne soi-virent de pi-étexte
à d'ausisi ri-es magniticvnces. Jamais somptueux
coi-tége, accompagnant un cer-cueil au cimetiète,
ne re mit mieux on pleine r-évolte contr-e l'adage
philosophique. Memento, homo, quia pulvis es!1

Les nombi eux parasites des souper-s et des
fêtes de M. de La Boisièî-e firent au char funèbi-e
l'honneur de le suivi-e jusqu'au Père-Lachaise,
mais ils tr-ouvèrent convenable de chai-mer l'en-
nui du voyage on disant beaucoup de al du dé-
funt. Ainsi va le monde 1 volontier-s l'humanité
prendrait peut- devise : On ne doit la flatterie
qu'aux vivants... et encor-e l'humanité ajouterait
sans aucun doute : quand ils sont riches...-

Lascars, presque seule entre tous, se conduisit
avec la convenance la plus pai-faite. Sa conte-

car-s se retir-a le der-nier-, et, apr-ès avoir passé au Le même soir,) api-ès le départ de son fiancé,
logis qui lui set-vait (le pied à-ton-e, et s'êtr-e muni elle essaya, avec l'aide de madame Audouin. la
de divei-s papier-s, parmi lesquels se tr-ouvaient i-obe blanche des vioe-gos épouses. Elle attacha
son acte de naissance et celui de iPauline Talbot, sur ses cheveux blonds le long-voile de dentelle;-
il repi-it le chemin de Bougival. Saunvageon l'ac- elle se cour-onna des fleuris d'oranger-; elle fixa sur
comipagnai t. Ce digne ser-viteur-, quoique riche1 sou¶ sein le bouquet vit-ginal. Quanîd cette toilette
de vingt mille livr-es données le matin même par fut achevée, madame Audouin se recula de quel-
Lascars, avait consenti de fort bonne gr-âce! ques pas, et, levant les yeux et les mains ver-s le
(moyennant la piromesse d'une nouvelle gratifica- ciel, elle s'écr-ia avec une extase véritable :
tien) -à ne se sépai-er de son maîtr-e que dans quel- -Mon Dieu... mon Dieu... que tu os belle, ma
ques joui-s, et par- conséquent à r-etour-ner-aut Mou-1 Pauline 1... Ah 1 tous les anges du pai-ad is peuvent
lin-Rouge avec lui. IRoland, nos lecteur-s le cern- descendr-e de là- haut!1 je suis bien sût-e qu'ils ne
pr-eanent facilement, n'avait plus désor-mais set-ont pars si beaux que toi!1
qu'une idée fixe, celle do hiâteî-, autant que cela La jeune fille, souriant et r-ougissant à la fois,
dépendr-ait do liii, un maiage qui devait le i-en- se regarda dans le petit miroir que madame Au-
d -c tr-ois fois mil lionnaiî-e; il annonça donc à Pau- douin s'empr-essa de lui pr-ésenter-, et malgr-é sa
lino que, dès la semaine suivante, il la conduit-ait modestie natur-el le, foi-ce lui fut de s'avouer àel le-
à l'autel, et il alla aussitôt api-ès tr-ouver- le cur-é même que, si la bonne dame exagér-ait, du moins
de Bougival pour solliciter- de lui la dispense des elle n'exagér-ait pas beaucoup. Pendant toute la
deux bans, et peut- lui por-ter les papier-s elatifs à joui-née du dimanche, Las-car-s, avens-nous besoin
l'unique publication qui fût indispensable. A l'é- de le dire, ne quitta pas la petite maison du Bats-
poque où se passaient les faits que noeus racontons, Pi-unet. Une sorte de transfor-mation s'opérait

[le mariage civil n'existait pas encor-e. et c'était aupr-ès de Paulinie danîs l'âme br-onzée et dans le
seulement à l'autor-ité ecclésiastique qu'il appar-te- coeur- de mribt-e du band it-gentil homme... Il su-
nait de consacrer et de légitimer- les unions. Loi-s- bissait à son insu l'ascendant de cette nature d'une
que Lascar-s eut quitté la maisonnette du Bas- pureté idéale... Une tendr-esse toute différ-ente
Pr-inet, madame Audouin ne songea point à dis- des brutales passions qu'il avait éprouvées jusqu'à
simulei-lles tr-anspor-ts (le la joie exaltée, exubé- ce moment s'emparait de lui... Enfin il oubliait
î-ante, qui s'était empar-ée d'elle on appr-enant la presque la gr-ande fottune de l'or-pheline et nie
nouvelle appor-tée pai- lui. Pendant plus d'une voyait plus en elle qu'une délicieuse et timidô en-
heure cette véîéî-ablo imati-onne eut vr-aiment l'ait- faut qui, le suîlendem-ain soi-ait sa femme. Cette
d'uite folle; elle ne pouvait se tenir on place; elle joui-née passa comme un éclair, pour Pauline
fr-appait dans ses mains; elle embrassait Pauline aussi bien que pour Lascars, et, le soir venu, la
de minute on minute, et elle répétait d'une façon jeune fille, oin posant sa tête sut- l'oreiller- et on
toujour-s identique, mais avec les intonz4ions les s'endor-mant, se sentit plus heureuse qu'elle ne se
plus variées : souvenait de n'avoir été pendant son enfance.

-1l va donc luiire enfin, ce joui- trois fois béni Pourquoi donc, le lendenmain matin, à son i-éveil,
où je voe-iai ma fille chér-ie mariée 1 oÙje la ver-rai etait-olle pâle comme une moite ? Pourquoi donc
heureuse! où je la verrai baronne[I... Quand j'au- un largo cercle d'azur estompait-il le contour- de
i-ai atteint le sou-, de ce jour d'allégr-osse, Seigneur-, ses grands yeux nours? Pour-quoi donc, enfin, son
appelez-moi pi-ès de vous!1... Tirez-moi de ce r-egar-d, si *doux et si calme d'habitude, expi-imait-
monde 1... Je n'aurai plus rien à faiî-e ici-bas!1... il une sorte d'égar-ement ? C'est que Paiîline avait

Pauline, nous le savons, était bien loin de par- fiait un rêve éti-ange et poignant, un rêve dont le
taget- ces transports et cette exaltation délir-anto. souvenu- loin de s'cffaceî- à la manièr-e des vapeurs
Elle avait pt-omis; elle ne songeait point à reve- nocturnes que dissipe un r-ayon de soleil, devenait
nil- sur la parole donnée; elle s'était librement d'instant on instant plus distinct, et prenait une
fiancée à Lascar-s; elle se disait que librement netteté si grande que la jeune fille, dans son
elle deviendrait sa femme, mais elle savait bien trouble, avait peine à se per-suader que le songe
que lorsque sonnet-ait l'heure suprême du mariage, bizairre et de funeste augur-e, ne fût point la
lorsqu'elle aut-ait à prononcer devant Dieu le oui réalité elle-même. Le r4ve avait repot-té d'aboird
solennel, il n'y aurait au fond de son coeur, au Pauline au milieu des seénes effr-oyables de la t-ue
lieu d'amour, qu'une douce et calme résignation. Royale pendant la nuit du 30 mai... elle avait vu

-Ya-.imerai mon mai-i comme on aime un fi-ère. tomber- son père sous ses yeux... elle avait lutté
se disait-elle avec une ingénuité,touchante, n'est-ce contr-e les bandits qui voulaient la sépar-er du
pas assez poUR- le r-endr-e hoeu-eux ?... coi-ps sanglant du vieillard et l'entr-aîner avec

Le ireste de la semaine s'écoula. Il avait été eux...- elle Pflait succombez- à ses violences, elle
convenu cntî-e Lascar-s et le eut é de Bougival que allait mourir sans doute, lor-sque s'était nmontr-é
la publication des bancs aurait lieu le dimanche à elle soudainement, comme une appar-ition rayon-
suivant et que le mariage soriat célébré le mardi. nante, comme an héros féetique des temps choya-
Rolanîd pai-tit pour Pai-is le vendr-edi soir; il leresques, ce beau gentilhomme inîconnu dont le
r-evint le samedi, apportant à sa fiancée une robe souveni- la poui-suivait encore si peu de temps
de noce, de soie blanche, recouverte de meî-voil- aupar-avant... Pleine de confiance, de reconnais-
beuses dentelles d'Angleterr-e, et un voile d'une sance, d'enthousiasme, elle se suspendait atmbi-as
richesse incompai-able. La couronne et le bouquet de ce sauvent- que Dieu lui envoyait, et qui lui
joints à cette par-ure étaient dos chefs-d'oeuvt-es, disait à voix basse, avec un accent d'ineffable
et, sur- les pétales des fiouîs d'or-anget- symbo, tendr-esse : Suive-mnoi sans crainte, Pauline, votre
liques, de petits diaments figur-aient des gouttes père vous sera rendu...- Elle mnai-chait à ses côté-.
de moA-e. La t-obe, le voile, le bouquet et la et il lui semblait qu'à chaque pas qu'ils faisaient
couronne valaient au bas mot vingt-cinq mille ensemble, le pér-il s'éloignait poulr ne plus t-evenii-,
livr-e&. le tumulte s'apaisait et la sér-énité la plus douce

Pauline admit-a sincèr-ement ces merveilles1 succédait à l'épouvante la plus profonde. Tout à
pr-incièr-es, puis, apr-ès avoir témoigné son admi- coup Pauline sentitde nouveau son coeur se ser-rer-,
r-ation, elle ajouta : et ses angoises un instant dissipées, i-enaire. Un

-Seulement c'est trop beau, trop riche surtout, ennemi inattendu se dr-essait devant la jeune fille
pour une pauvre fiancée comme moi, et devant son génér-eux sauveur. Il était seul,

-Chèr-e Pauline, répondit Lascars, on jetant mais plus tori ble, plus dangereux à lui seul que
un regar-d presque passionné sut- le divin visage tous les autres ensemble. C'était Lascars.
de la jeune fille, qu'une légère pâleur rendait plus -Place!1 lui criait, l'épée haute, le gentilhommne
adorable encore, pour vous rien n'est trop beau, inconnu.
pour vous rion n'est trop riche... je voudrais êtr-e Et Lascars répondait:
roi afin de mettre à vos pieds des pat-uros de -Vous ne paisrez pas 1
reine... Pauline, alors éperdue, baignée d'une sueni-

Ces p)aîoles p)rononcées d'une voix émue par le fîonide, incp-9able de s e mouvoit-,rinpale del


